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SERMON

SUR LA

SECTION XXIII.

DU

C AT ECHISME.

Exposition du 1 1. Commandement \. Parlie.

E souverain Legislateur duquel nous

vous exposons les Commandemens,

Mes Frères ì après avoir défini l'objet de

nôtre adoration dans le premier article de

fa Loi nous prescrit dans le second quclleen

est la legitime maniére. Pour le premier il

nous ordonne de iervlr la feule Divinité; &c

pour le second il nous défend de la servir

avec des images & des representations ma

terielles. A la verité, si les hommes jouïs-

soient encore de toute la lumiére de leur

entendement , après avoir établi le premier

commandement , il ne seroit pas besoin d'a

jouter ce second, car puis qu'il ne nous faut

adorer
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adorer qu'une Divinité infinie & incom

prehensible , il est évident que c'est une fu

reur de vouloir peindre ce que nous ado

rons, nul esprit fini n'étanc capable de con

cevoir la forme d'une Nature infinie. Mais

l'aveuglement des hommes &: la violence

de leur mauvaise inclination a rendu cette

ordonnance necessaire ; car dès le com

mencement ils se soat plû à representer la

Divinité, & eette erreur se fortifia 6c Cm

répandit fi prontement dans le gente hu

main, que dés que cette loi sut publiée en

Si/ia, c'est-à-dire, huit cent ans seulement

après le deluge , le monde étoit déja pres

que plein d'idoles. Et cette paiììon est si

forte dans les hommes qu'après les foudres

de Sinst&L les lumiéres de Sio#, vous voìez

k plus grande partie des Chrétiens servir

encore aujourdui le Seigneur avec des ima

ges de plate peinture &£ de reliefde toutes

lortes , bien que cet abus soit, & si évidem

ment contraire à la droite raison , & si ex

pressément défendu par la Loi de Dieu,

qu'il semble que l'une des deux suffisoic

pour en détourner les hommes, quand

mêmes la Loi n'en eût rien dir,la raison l'ap-

prouvant en tout & par-tout. Le Seigneur

y^mt donc selon son infinie Sagesse, com

bien
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bien la voix de la raison est foible à cet

égard , l'a voulu armer de l'autorlté de fes

Sacrées Loix; &c après avoir établi fa Di

vinité il y ajouta incontinent cette seconde

ordonnance , Tu ne te seras aucune image

taillée , &: ce qui s'ensuit , comme vous-

l'avez ouï réciter à l'enfant.

Car bien que la paflion de l'abus ait por

té nos Adversaires de Rome à supprimer cet

article en plusieurs de leurs Catechismes,

comme en celui * de BelUrmin & autres,

&: mêmes dans les Commandemens tra

duits en rime Françoise qu'ils font appren

dre à leur peuple , si est-ce que l'erreur n'a

point encore eu la hardiesse de nier que

cc soient les paroles prononcées par la bou

che du Scigneur,8í gravées de fa main dans

les Tables qu'il donna à Moïse , les Exem

plaires de la Bible Hebraïque., Grecque &C La-

tine nous les reptesentans tous conformé

ment dans ie 20. de YExode & dans le 5. du

Detferonome^nosAdversaires prétendent feu

lement qu'elles ne font pas un Comman

dement à part, mais. qu'elles sont une par

tie &c dépendance du premier , contre l'au-

torité des Juiss & des anciens chrétiens qui

! tous

* Cateehifm. lesiút. Cuttch. Sellarm. Vn sud Dieu tu

adorerm.
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iòus unanimement prènnenc ecs paroles

pour Ic Second Commandement de la Loi^

fans que Ton puisse produire aucun Pere qui

en ait eu Une autre opinion , avant le tcms

de S. Augustin , qui changea le premier cec

ordre , &: rangea ces mors fous le Premier

Commandement , afin qu'il ne sc trouvât

dans la Première Table que trois articles feu

lement, estimant que ce nombre y étoit

necessaire, afin qu'il répondit exactement

auxtrois Personnes de la Trinité; fantaisie

ii vaine , qu'à peine croirois-je qu'elle eût

pû avoir lieu òn l'esprit d'un si Grandhomme,

si je ne savois que lui òc plusieurs autres

Pères ont souvent bâti sur des fondemens

aussi foibles.

Mais outre l'autorité des autres plui an

ciens que S, Augustin , la raison est évidem

ment contre nos Adversaires; car c'est une

choie claire par l'Ecriture , & confessée par

tous les chrétiens, que la Loi de Dieu con

siste en dix Commandemens , c'est pour ce

sujet qu'elle est áppellée le Decalogtie , c'est-

à-dire, les dix Paroles ; Or si vous ne contez

celles-ci pour le Second Commandement , il

n'en restera plus que neuf; car la division

qu'Us ont faite de I'article qui défend la

unvoitïfe , le déchirant en deux comman-

T«m. I L í
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demetts, est si impertinente , & fí contrai

re* tant à la raison qu'à l'fccrirure , comme

nous le montrerons en son lieu , qu'il est

etonnant que des gens Doctes ayent osé,

òû la mettre en avant, ou la suivre.

Mais il n'est pas necessaire de nous arrê

ter beaucoup sur ce Point ; car &: ceux qui

rangent ces paroles avec le premier Com-

mandement , &: ceux qui en font lesecond)

confessent tous qu'elles font de Dieu, &C

qu'elles obligent les fidéles à l'obfervariost

de ce qu'elles ordonnent, ce qui nous suffir,

pour convaincre l'extréme abus de nos

Adversaires, & justifier nôtre Doclrine en ce

Point ; & ensuite nôtre separation d'avec

des gens qui nous veulent contraindre à

faire ce que nôtre Dieu defend si expressé

ment, & ious de fi rigoureuses peines.

Venons donc au fonds & au plus important

de cette dispute ; Et pour y proceder avec

ordre , voyonspremièrement, quel est le vrai

sens de ces Paroles du Seigheur, Puis nous

representerons l'abus de nos Adversaires &c

le resuterons. En troisième lieu nous mon-

rrerons briévement quelle a été la créancc

& la pratique des premiers chrétiens sur le

fait des Images , & comment l'abus s'y est

glissé peu à peu, les mettantpremierement
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Ains les Temples, &: puis enfin les y servant

& adorant.

Quint au précepte-même du Seigneur,

il est iì cjair , qu'il semble avoir été écrit

avçc les rayons du Soleil. Tu ne te sents,

( dit-ii ) aucune image taillée ni re(jfnìb:a./ce

aucune des choses qui font lì-haul dans les

Cieux\ ni iti-buu c» la ' erre , ni aux eaux des

sin* la terre. Tu ne te prosterneras point de

vant elles & ne les serviras point. Que sô

peur-il dire de plus net, de plus distinct,

de plus exprès, îc enfin de plus fo;t contre

Terreur de nos Adversaires , qui ont rempli

leurs Temples, leurs maisons &c leurs rues-

mêmes de toutes sortes $images par les

quelles ils representent, ace qu'ils disent,

le Créateur & diverses créatures celestes

& terrestres, les servant & ie prosternant

devant elles, émettant en leur culte une

partie de leur Religion ì

C'est une chose deplorable de voir les

efforts qu'ils font pour se garantir de ce

coup de foudre , aimans mieux forcer 8c

tordre les paroles Dieu avec une longue

& inutile peine, que de lui donner gloire,

en reconoiflant leur abus.

Premièrement donc ils alléguent, que

Dieu ne defend pas toutes sortes d'images,

L z
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mais les idoles feulement, c'est-à-dire,

. ( comme ils l'expliquent ) les representations

de choies fausses &í vaines, & qui n'ont

aucune reelle subsistance en la nature , tel*

les qu'étoient autrefois les effigies des Dieux

des Payens , &C nous font un grand procez

sur cet article , nous accusant d'avoir falsi

fié le Textesacré , en tournant Image taillée,

ce qu'il faloit traduire idole. Mais s'il y eut

jamais accusation injuste, fausse & calom

nieuse, c'est celle-ci, Frères Bien-aimez; Car

le mot Hebreu signifie précisément image

taillée , comme il paroit , & par fòn origine

venant d'un verbe qui signifie tailler ou gra

ver , & par l'autorité óc le consentement de

la plus-part des Interprètes Hebreux ,- Grecs &

Latins i car les deux Paraphrases Calddiques

dont l'une est si ancienne , que l'on tient

qu'elle a été composée avant la venue de

Jefos- Christ au monde, le traduisent //w<jg<

en ce lieu , & après elles tous les Hebreux

l'çntendent ainsi ; YArabe l'expofe en la

même maniére ; trois anciens Interprètes

Grecs le tournent»^ image taillée, & les p!us

Doctes Interprètes modernes de l'Eglise Ro

maine, comme Pagnin tíAriias, òc enfin

leur propre Version Latine , celle qu'ils attri

buent à S. Hier orne , celle que k Concile de

Trente



Sur U Section XXIII. jéç

Trente a canonisee. 11 n'y a que la Version

que l'on nomme communement des Septan

te, qui ait ici exprimé ce mot par c«lui

d'idoles.

Mais il faut remarquer qu'en divers au

tres lieux de la Bible où se trouve le même

mot ici employé par le S. Esprit, cette même

Version le traduit souvent image taillée, mê

me jusques à quarante fois de conte fait,

&iùr-toutau 5. du Deuteronorne , où expo

sent le même Commandement qui y est re-

peté , comme vous savez , elle traduit image

taillée cela-même qu'elle avoit nommé ido-

fcauio. de VExode, signe évident qu'elle

entend une seule & même chose par ces

deux mors image taillée, &c idole; Comme

en efrèt, à considerer le tout au fond , je

n'y voi autre différence , linon que le mot

èìidole est plus général, signisiant toute forte

d'images ; A u-lieu que celui d'image taillée

est plus rétreint , signifiant seulement une

certaineforte d'images, celles qui font ta'llées

ou gravées en bots ou en perre , & non celles

quifont tirees avec des couleurs. Car quant à

cette difference qu'y mettent lçs Adversaii

res, qu'idole ioit proprement la representa-

tion d'une chose nonsubsistante , c'est un son

ge qui n'a d'autre fondement que leur pas

£'3
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fion, le mot d'Idole , selon k raison de son

origine & l'usagc des anciens -Ecrivains

Grecs , signisiant generalement toute forme

tiree & representee en quelque matiere que

ce soit, & de quelque chose que ce soit,

comme il est aile de le verisier à ceux qui

çnt quclqne conoissance des Auteurs de la

Langue Grecque.

Je conseflè à la verite, que le mot ò''idole

est odieux entre les Auteurs Ecclesiasti

ques^ qu'il y a long-tems qu'il nc se prend

presque plus qu'en mauvaise part , &c que

l'on peut dire , à cet egard , qu'il y a de la

difference entre image Sc idole, le mot d'ido

le signisiant feulement une image à laquelle

on rend quelque servite Religieux; de fa

çon que cette difference est plutôt en l'u-

sage qu'en la chose , toute image devenant

idole , quand les hommes, pareireur, lui

adressent une veneration illicite; comme

par exemple , le Serpent d'airain, de simple

image qu'il étoit, devint une idole en ce iènsr

quand les israélites commencérent à le

serv^.

Mais c'est à regret que nous disputons

des mots qu'il vaut mieux que nous laissions

epiucher aux Grammairiens dans le loisir de

leurs Ecoles ; Cerces fans l'injustice de nos

Adver-.
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'Adversaires , il ne feroit pas necessaire de

contester.de ce terme ; car, pôlé que tous

les Hebreux Anciens íí Modernes , que la

plu-part des Grecs &í même les Seftanu &C

YInterprète Latin & YAra.be, & plusieurs au

tres personnages estimez trcs-savans à Ro*

wí-tnéme , pose , dïs-jyç , que tous ces Au

teurs là se soient trompez, en prenant ce

mot pour une image taillée , & que son vrai

sens soit de signifier la representation cYune

chose fa"Jfe (jr non subsistante , comme pre

tendent ces nouveaux Docteurs, qu*auron$-

ils gagne à cela* qu'auront-ils fait, sinpa

<le differer , tant soir peu , & non d'éviter

entiérement leur condannation ? Car le

Legislateur, après avoir dit, Tu ne te ser*s

foint d"image taillée, n'ajoute-t-il pas incon

tinent, ni ressemblance aucune des choses qui

font là-haut aux Cieux , m iti-bas en la terre,

ni aux eaux dessous la terre? défendant ex-

prelTément les images de toutes les choses

celestes & terrestres, & non par consequent

les seules idoles ,; au sens qu'ils prennenf ce

mot, pour une representation de ce qui n'est

point ? 11 faut donc conclurre que Dieu

défend generalement en cet article toute

image , quelle qu'elle puisse être , soit de

choses fausses & imaginaires, soit de choses

L 4
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vraies & réellement subsistantes en la na-,

pire, & les plus fameux * Ecrivains d'entre

nos Adversaires - mêmes le reconoissent

ainsi.

Je viens donc à laseconde partie du Gom-

mandemerit, Tu ne te projïerneras point de

vant elles, c'est-à dire, devant les images

ou ressemblances , &itu ne les serviras potat,

dit ie Seigneur.

C'est ici la forme , & comme lame de

cette Ordonnance ; car nous sommes tous

d'acord que le Seigneur ne defend pas sim

plement &c absolument de farre des images,

autrement il faudroit abolir la Peinture &ç

la Sculpture , fy tous les autres Arts qui re

presentent les choses naturelles, en quelque

çems que cç soit, contre intention de Dieu

qui en a donné lndustrie aux hommes , &

l'opinion &ç l'usage des plus sages peuples

& des plus excellais Perfonages du mon

de & de l'Eglise ; Mais Dieu défend les ima*

{,es que l'on emploie en la Religion , pour

eur rendre quelque veneration & service,

comme fi c etoient , ou des Divinitez , ou

du moins des organes & des moyens par

lesquels la Divinité reçoive l'hommage &£

le

* G*br. VMsq»ex. in i. tens. diftut. 104. e.6. Ht in AB. if.
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Je service de l'homme , ou par lesquels elle

lui communique fa grace & (es faveurs.

Cela paroir par les mots du Legislateur,

Tu ne teseras , dit-il, aucune image. Tu ne te

frojlerneras point devint elles & ne les serviras

pninf, Liaison qui montre clairement, que

Dieu ne condanne Yimage , qu'entant que

l'on s'en sert en la Religion , que l'on se mee

a genoux devant elle , & que l'on lui rend

quelque service.

Doù vous voyez , pour vous le dire ert

passant, combien est mal fondé le scrupu

le de ceux qui rejettent rout usage des ima*

ges, & reprouvent entiérement la Peinture

& tous les métiers semblables. Nous con

fessons, quant à nous, qu'il est permis de

representer les choses naturelles, les hom

mes &r les animaux, les creatures animées

& inanimées , soit avec le pinceau, soit avec

le cizeau & le burin , &r en semblables ma

niéres ; soit en petit , soit en grand volume,

& nous estimons que l'on s'en peuc utile

ment servir , fans offenser Dieu , pour la;

recreation des sens , pour l'ornement des

maisons, pour la memoiie des personnes

pu des choses passées, & mêmes pour lin*

struction de nos esprits, comme pour mieux

apprendre la firuation des lieux , la distin

ction
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ction des parties du monde , les mouve-

mens des astres, la forme & la figure des

(impies , & mille autres choses semblables.

Seulement délirerions nous que les Maì

tres de ces métiers retinssent leur industrie

dans les bornes de la verité & del'honête-

té, & que les hommes sussent, &: plus me-

' der. z, soit pour la quamité , soit pour la

qualité de cette forte d'ouvrages , & plus

respectueux pour leurs yeux , & pour leut

pt opre dignité ; Car la licence enest venuë

à un tel point que les chambres &: les ca

binets des hommes Sc des femmes , non du

fiéele seulement , mais mêmes de l'Eglise,

font aujourdui pleins de peintures que l'on

ne voioit autrefois que dans les maisons in

fames , tant est grande la corruption , & si

Je i'oie dire , l'impudence de nos mœurs !

Mais pour revenir à nôtre sujet , je dis

que le Seigneur nous défend en ce lieu, non

de regarder des images, par divertissement,

pour y admirer l'artifice du peintre , & y re

créer nos yeux, ou pour y apprendre la for

me d'une personne ou d'une chose incon

nue , ou nous rappeller l'iqlec d'une absen*-

Ce , mais bien de les adorer & servir, de

nous prosterner devant elles , & de kur

rendre aucun des services, par lesquels les

hom
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hommes ont accoutume de temoigner leur

religion & devotion envers la divinite, à

quelque intention & fous quelque pretex

te que cela se fasse.

Les paroles de la Loi font expresses &

formelles , dont la premiére Tu ne te frosier-

veras foint , lignifie le ge/le & ía6lion exte

rieure de íadoration, qui est un hommage

dû a la feule Divinité , & la seconde Tu ne

Les servirai point , signifie en général tous

Jes actes de la Religion que les hommes

exercent à l'honneur de ce qu'ils estiment

Divin , comme le Sacrifice , la Prière, VIn

vocation & faction de graces-) íEncensement,

& Voffrande religieuse de quelque chose que

ce soit; la Dédicace d'un Temple, d'un

Autel, d'un Sacrificateur , la Visitation dé

vote du lieu qui lui est consacré & autres

semblables.

Mais nos Advcrptires,qui voient ìeur con

susion en ce sens , le resserrent le plus qu'ils

peuvent, afin de mettre leur erreur à cou

vert, & confeilàns avec nous, que ccr ar

ticle de la Loi défend YIdolatrie, c'est-à-

dirc, 1c service d'une idole , ils ajoutent,

pour expliquer ce qu'ils entendent , que

deux conditions font requises pour rendre

oa homme veritablement idolatre; L'une ,

qut
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que le service qu'il rend à ['image, & en un

mot* à la creature, soit un honneur divin,

c'est-à-dire, tel qu'il ne convienne qu'à

Dieu seul; Vautre, que cet honneur divin

qu'il lui rend, il le lui rende comme à un

Dieu, &c précisément en la qualité de Dieu,

croiant que l'ohjet auquel il les rend , est

Dieu, & ayant surcout intention de témoi

gner, par cet acte-là , qu'il le tient pour un

Dieu; de sorte qu'à leur conte, si l'honneur

que l'homme rend à une image est tel qu'il

puisse quelquefois être légitimement déferé

à une creature, ou fí n'apartenant qu'à

Dieu seul, l'hommc néanmoins qui le dé

fére à Yimage, ne le lui défere pas comme à

Dieu, mais comme à une representation, à

un simbole , ou à une créature de Dieu ;

en ces deux cas un tel service ne fera point

idolatrie, s'ils expriment obscurément leur

Doctrine, imputez- le à l'erreur, l'enrant de

ténébres qui hait la lumiére, &: se cache

damTobscurité.

Quant à nous , pour ne pas disputer des

mots , nous laisserons la la définition qu'il»

donnent à i7^tów,nous contentans de di

re , que lì elle est bonne & valable, à pelhc

les Paiens-mêmcs rendirent-ils jamais à

leurs idfiles aucun service qui puisse être

r.; veri
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Veritablement appelle Idolatrie. Mais quoi

qu'il en soit , il me lùffit que le Souverain

défende clairement d'adorer &c de servir]*

ressemblance d'aucune chose ceteste ou ter

restre, & de se prosterner devant elle. H

ne dit pas , Ne la tenez f<oint pour un Dieu,

max, ne la servezfoint, il ne dit pas , sivout

lui rendez quelque servite ne le lui rendez pas

comme à un Dieu , mais purement &: simple

ment; Ne l4i rendez aucun servite. S il s«

trouve donc un homme qui se prosterne de

vant la ressemblance de quelque chose, quï

lui adresse ses priéres , qui lui offre ou un

cierge ou de l'encens, qui lui rende en un

mot, quelque honneur, quelque service

religieux , je ne dispute point s'il est idola

tre ou non , ni si son action peut & doit être

appellee Idolatrie, je vous abandonne ces

mots pour en faire ce que bon vous semble

ra, &ne les donner qu'à ceux qu'il vous

plaira, mais une chose dis-je , & soutiens-

je fermement, qu'un tel homme à violé

le commandement de Dieu, qu'il a offense ía

Majesté, & irrité fa jalousie quel que soit la

nom de ce crime , idolatrie ou non, il n'im

porte , il est toujours vrai qu'il en est évi

demment coupable , puivs qu'il a fait ce que

défend le Legislateur.

Que
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Que s'il étoit permis aux hommes de

gloser ainsi k s Commandemens du Souve

rain , & de désendre ou excuser les trans-

greifions de ses Loix , par les intentions de

ceux qui les ont violées , il n'y auroit plus

de vrais crimes. Le rebelle allegueroit qu'il

n'auroit pas rendu service à l'ennemi de

son Prince comme à son Souverain , & la

femme, qu'elle auroit fait part de son lit à

un adultére , non comme à un mari , ni en

qualité de mari, & l'homme excuseroit ses

infidelitez , en la même maniére.

Mais , pour ne point sortir de nôtre

cause, si Dieu dans ce Commandement ne

condanne que ceux qui croyent que ì'imagc

qu'ils servent est veritablement un Dieu ; óí

non eeux qui la considerans comme un

Symbole & une representation de la Divi

nité, l'honorent en cette qualite'; Pourquoi

se plaint-il donc de tous les Payens indiffe

remment ? Pourquoi les traite-t-il par-tout

en idolatres ? Pourquoi les menace-t-il des

peines portees dans cette Loi i Car ils

étoient trop polis pour croire.que ces muet

tes & insensibles effigies, devant lesquelles

ih exerçoient leur Religion , sussent verita

blement des Natures Divines. Nom ado*

rons,
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tons , * ( disoient- ils eux-mêmes) les ima

ges visibles , a ^honneur de Dieu invisible. Ce

iont des livres que nous pTopofons à nos

peuples pour les instruire en la Religioni

des Symboles de la Divinicé , & non la Divi-

nité-même. Où est l'homme , s'il n'est en-

tiéremenc insensé , qui les tienne pour des

Dieux ? C'étoit leur langage , comme nous

^'apprennent les Anciens Pères.

Mais si telle est encore l'intention do

Dieu en ce Commandement , pourquoi se

courrôuce-t-il si fort contre les Israïlites

quand ils servent le Veau d'or au desert ^

Pourquoi les veut-il consumer ? Car certefc

ils n étoìent pas si stupides que de croire»

que cet or qu'ils avoient vû fondi c , fut un

Dieu, ii est clair , par leurs paroles , qu'ils le

consideroient comme un Symbole visible

de ce même Eternel qui leur avoit donné

la Loi, Sí l'honoroient en cette qualité »

car Aron publiant la fête qu'ils vouloienc

celebrer à l'honneur de cette Image \ b Dí-

fnain ( leur dit-il ) il y aura fete solennelle ì

feterneli face sont iti tes Dieux, 0 isrdél , qui

imfaìtrrtonterhors dupais £Egypte.

Le

* CUto. Vjttogn. S. Athan. contra Gm. Arntb. Ub. 6,

Cdfm apud Origto. 1. 7, f. 384.

b Extd. 32. 4. j.

*



ijè S E R M CrN

Le langage de la Mcre de Mita dans íd

Jivre des Juges nous montre clairement que

i'intentiòn d'elíe & des autres idolatres en

Israël étoit la même* * ]'ai/où (dit-elle)

entièrement dédié cet argent a íEternelp«ur en

faire une image taillée & une de fonte. Com

ment dédié à l'Eternel ? Gette image lui

étoit consacrée St étoit servie, non comme

étant Dieu elle-même , mais bien comme

étant un Symbole de Dieu; En effet Mia

prit un Levite qui étoit d'une Tribu parti*

culiérement affectée au service de l'Eter

nel, pour être ie Sacrificateur de cette Ima

ge, ìc il ne saut pas douter que depuis, les

dix Tribus n'adressassent à ce même" Eter

nel le culte &c les devotions qu'ils rendoient

en Bethel aux deux images de fonte qu'ils y

scrvoient ; Et néanmoins Dieu ne laisse pas

de rejetter tout leur service , comme abo

minable.

De plus , s'il est permis de se prosterner

devant une Imagé, pourvû qu'on nc la con

sidére pas comme un Dieu t &c qu'on lui

rende cet honneur comme à une créature

feulement , &: non comme à urie Divini

té, pourquoi est ce que le Seigneur, durant

la consusion du Régne àìAchab ne conte

pouf

* lugtt 17. j. u.
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pour siens * que ceux qui n'avoienr point

fléchi le genou devant l'estìgie de Banal ?

car U ne faut pas douter, que dans ce grand

Peuple il n'y en eût un grand nombre qui

netenoient nullement pour Dieu, l'objcc

devant lequel ils sagenouiiloient , & qui

ne le iervoient nullement en qualite' Je

Dieu. Et pourquoi est-ce encore que les

trois enfans resuserent si constamment cn

Babylone de se prosterner devant ì'image de

Nabncodo/tozor , pour ne pas violerce Com

mandement , s'il ne nous demande aune

chose , sinon que nous ne servions auCuno

image en qualite' de Dieu ? Nc pouvoíent-

ils pas lui déferer cet hoftneur , eomrne à

la representation de leur Prince & Bien

faiteur, & mettre ainsi leur vie à couvert?

Mais ils iavoient bien qu'ils avoientàfahe

à un Dieu qui agit avec nous simplement

& de bonne foi, voulant être servi, scloa

ses commandcmens , &c non selon nos glo

ses & intentions.

Enfin les Chrétiens qui fléchirent autre

fois ious la persecution , comme le Pape

Marcellin , par exemple , & autres sembla

bles , qui par la crainte de la mort facrw

fioient ou ençenfoient aux idoles , ceux-là,

7tm.ll. &
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dis-je, n'auroient pas commis d'idslatrìe nl

peché contre ce Commandement , si pour

être idolatre il faut croire que ce que l'on

sert est Dieu , 5c le considerer sous cette

qualite', en le servant; Puis donc que les

Ecritures nous* témoignent, &: que toute

l'Eglhç confesse que Dieu a condanné St

trairté comme Transgresseurs de ce Com

mandement , les Payens, les israïlites &i les

Chrétiens qúi ont rendu quelque service à

des images, quoi qu'ils ne les tinssent point

pour Dieux^m ne les servissent en cçtte qua

lité, il saut conclurre, que le sens de cet

Article de la Loi est purement 5c simple

ment, que nous rvç rendions aucune vene

ration, aucun service, ni honneur de reli

gion a huile image , &que tous ceux qui

en usent autrement sont coupables d'avoir

servi & adoré la créature, soîc qu'ils

croyentque Yimage servie soit vraiment un

Dieu, pu qu'ils ne le croyent pas ; soit qu'en

lui adressant leur service, ils la considérent

en qualité de Dieu , soit qu'ils ne la consi

dérent pas en cette qualité; mais en quel

que autre , comme en la qualité d'un Sym

bole ou d'un memorial de Dieu. Delà cha

cun peut voir ,' de soi-même , que ceux de

la Comjnunioja dc 'fiome violent ouverte-

' Beac
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ftìent cerre Sacrée Ordonnance pnr ranc

ú'iwages qu'ils ont de Dh u & des Saints

dépassez qu'ils peignent, qu'ils erigent &í

conservent par-tout , avec une devotion

fans égale.

Je íai bien que ceux du Commun répon

dent ordinairement , qu'ils les tiennent,

non pour les adorer &; lervir , qui est pre

cisément ce que Dieu défend, mais pour

instruire les 1diots & être comme les livres

des Ignorans, où ils apprennent qucllesonc

été les principales perlonnes & actions qui

font intervenues pour nôtre salut. Mais

ceux qui en parlent ainsi n'entendent pas

les mïftéres de la foi de Rome; car le se

cond a Concile de Nitée qu'elle suit &: tieuc

pour Universel condanne expressément

ceux qui disent qu'il ne faut avoir de pein

tures que pour la memoire des choses feu

lement ; Et le b Ctncile de Trente ordonne

expressément qu'on leur rende honneur $c

veneration , & approuve que l'on se décou

vre la tête , & que l'on l'c mette à genoux

devant elles , & leur pratique montre as

sez cela-même , Car s'ils ne s'en fervoienc

que pourl'instruction des ignorans, Us nc

M 2

i A3.6.fMi- b Ctntil.Tridm. Stât,tf. Dtfrtto i\

£>vscatio»e &f.
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les consaorcroient pas avec certaines Cé

rémonies , demandans même a Dieu , en

consacrant celle de Jean Baptiste, a qurl

fosse que ton* ceux qui U regarderent xvec reve

rence, é' seront leurs prières devant elle, soient

exaucez. , quelle que soit la necefittè pour

quelle ils prieront ; b gue cette image soit u»

saint éloignement des Demons , battrait da

Anges, la protection des fidéles. Autrement

ils ne croiroient pas que par telles conse

crations elles acquièrent une certaine vert*

spirituelle, qui les rend propres au servite de

Dieu i desorte que leshommes en reçoivent unt

certaine devotion ; & ne se figureraient fat

' que l'image eH conjointe avecson Exemptai

te, & luisert comme de vêtement , quand on

la vénére ; ils ne se prosterneroient pas de

vant elles, ni ne les habilleroient pas super

bement à certains jours, ni ne leur ofïi>

roient des cierges,ni ne les promeneroiene

en processions,ni ne feroient de grans voya

ges, pour aller en pelerinage aux lieux oà

elles sont consacrées} choses quenulhom-

me de sens raflfifs ne pratiqua jamais , à l'c-

gard d'un globe dont il se sert pour appren

dre 1''Astrologie ou la Geographie, ou de quel

que

a In Vantifit. b Tkom. 3. /. y. fy, *rt. 3,

C BtM. dt Ipiig. l.i.t. a-
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que autre peinture qu'il regarde simplement

pour son instruction, ou pour se ressouvenir

de quelque objer.

Mais ils confestent & mêmes ils dogma

tisent clairement eux-mêmes , * que l'i-

mage doit être honorée 5f servie , non im

proprement, mais proprement d'une même

espéce d'honneur que son Exemplaire;

celle de Dieu &c de Christ , de cetee forte

d'adoration qu^js appellent latrie, celle dm

saincs , de dulie ; Qui peut nier, après cela*

qu'ils ne fassent ce que Dieu défend si sé

vérement en ce lieu ?

Ils clifent feulement, pour déguiser en

quelque façon l'abus, que l'adoration qu'ils

rendent aux images est analogique & reducti-

<vc , non absolue & directe ; C'est leur ordi

naire de jetter ainsi en l'air quelque distin-

ftion frivole & inexplicable, comme un

peu de ppuflìére. pour éblouir les veux des

simples ; Ainsi quand ils assujettissent à leur

sape le temporel-même des Rois; si vous

les battez des passages qui montrent que

Voffice du Pape est purement Spirituel, ils

répondent , qu'auisi n'a-t-il droit & autori

té sur le Temporel des Rois qtiindirecte

ment , & non directement , réductivement

M $

* BeB. 1. z. it Iilltg. t. u ,
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& non absolument. Mais qu'importe d oà

Jui vienne cetre puissance, & en vertu de

quoi il l'a, puis que s'il l'a, de quelque droit

qu'il l'ait , il est certain qu'il a une puïíïan-

ce temporelle , ce qui n'est pas de la charge

qu'il prend de Successeur de S. Pierre ? Ici

tout de même , si i'imagc est fervie , si elle

fest adoree , de quoi guerit-il de dire qu'elle

l'est reduclivement & non absolument , ani-

logiquen'tent & non direclerrent ? Gar quoi

qu'il en soit , ii est constant que c'est lui

donner ce que Dieu ne veut pas que nous

lui donnions.

Ajoutez; à cela, que si on donne lie* à ces

fantatsieSj ll faudra excuser le service que le

Payen rendoit aux mages de ses Dieux , puis

qu'il ne le leur rendoit qu'à cause de leur

Exemplaire, &c l'adoration que Yisraelite

rendoìr au Veau d'ar, puis qu'il ne la lui ren

doit qu'à caufe de Dieu dont il le croyois

le Symbole. En conscience un Prince pren-

droit-il quelçunc de ces Distinctions en

payement , si un sujet qui auroit rendu à

un de ses Lieurenáns l'hommage dâ au seul

Souverain alleguait qu'il l'a sair, non dire-

clement , mais 'eduBivewent 6c analogique

ment? Cela n'est' bon que pour tromper

ceux qui prennent plaisir à etre trompez i

Et
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Et quand cette distinction vaudroit quelque

chofe au fonds , toujours feroit-elle inutile

cn ce lu'jec, puis qu'une infinite' de gens qui

n'en ont jamais ouï parler , &C qui ne font

pas capables de l'entendre , servent & ado

rent tous les jours les images de bonne foi,

& de tout leur cœur, fans y penetrer plus

avant. Ainsi , par l'autorité de ces Docteurs

le peuple Chrétien viole , tous les jours,

t anquillement & fans . aucun remors de

conscience, Yu» des plus terribles 5Ï des

plus sacrez Commandemens de son Dieu,

&l mêmes , ô douleur '. il en fait fa sainteté

Sc fa devotion; & au lieu qu'il faudroit

plutôt souffrir mille morrs que de transgres

ser eette Divine Loi , une seule fois, endor

mi par le charme de deux ou trois petits

mots 'd'une adoration reduftive & ana'ogique,

il se glorisie de faire ce qu'elle dëTend.

Mais ce qui les rend encore plus inex

cusables", c'est qii'outre l'autorite de cette

Ordonnance celeste, souveraine en toute

ibrte , & contre laquelle l'homme ne doit

rien écòuter , la raison combat elle-même

leur erreur , avec des armes iì puissantes,

que le S. Esprit n'a point dédaigne de s'en

servir eri mille lieux de l'Eciiture, où il sul

mine contre cette espéce d'abus ; Car ia

M «.
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raison nous apprend que l'honneur & lí

service n'est dû qu'à des Sujets excellensí

Or qu'est ce que des images muettes & in

sensibles peuvent avoir en elles d'assez ex

cellent pour obliger l'homme, créature rai

sonnable , Yimage de Dieu & la gloire .de

l'Univers, à se courber devant elles, & leur

rendre un service Religieux, celui-là-même

qu'il rend & qu'il doit à son Créaceur ?

Quelque forte que soit l'accoutumance

& la puissance de Terreur, -si est-ce qup

le sens commun nous doit faire penser

(dit a Origene) que Dieu n est nullement une

matière corruptible , & -q» il n estfoint honore

far la forme que lui donnent les hommes en ces

étoffes inanimees, comme fi cétoient ses imà-

g's ou ses symboles ; Car qu'est-ce que tel

les effigies ont de commun avec la Divini

té ? elles n'ont pas même b les sens done

la nature a avantagé les moindres animaux,

& ces mêmes organes que l'arrisicc de l'ou-

v icr leur en ado.iuez nous aident a dé

couvrir leut inf niìbiliré, elles les oíjC lan*

les avoir, puisque lesavans, clits n'en ont

pas l'action; 1 1 c'est ce que le Prophete

nous rcpreíemc dans le Psaume i 15. &: 135.

Mlles ont une bouche , & ne strient joints des

yeuX

y-Chntr* C$ls. l.j. b Atbm.entr.Gtn*.
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yeux & ne voyent points des oreilles & n en

tendent point, un nez cr ne finirentpoint , des

mains ey ne touchent point, des piez ne

marchent point , & ne rendent nulfin de leur

gofier. Biles font dojc , dit a Theodoret a*

deffom, non feulement des hommes qui les ont

faites , mats mêmes des moindres animaux, des

mouches & des moucherons qui ont une très-

viveforce dans les sièges de leurs sens. Le Pro

phéte Ejaïe combien est-il long & vehe

ment en ces reproches , s'etonnant ( com

me en verité c'est une chose infiniment

étrange & surprenante ) que l'homme se

prosterne devant l'ouvragc de ses mains,

& b qu'il adresse ses priéres a une chose

qu'il a vû croitredans son bois, qu'il a vû

tomber aux coups de fa coignéc , dont il a

brûlé Ja moitie dans son foier, &: qui doit

à la regle & au compas , & au pinceau òc

aux couleurs d'un ouvrier mortel , l'avan-

tage qu'elle a au-dessus de ce que le seu a

consumé ; c Jeremte propose les mêmes

considerations , a Barnc & c YAuteur de la

Sapience que Rome a reçus dans le Canon

de ses Ecritures les décrivent ainsi au long.

11 n'est pas juiques aux araignees , aux rats

M
a Theodoret in fs.n$. b Es.40.444. &fi$.jusqu'au *Z

tlerem. 10. 3. 4 Barnt t . ao. e S*f. ij.it.
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& aux hirondelles , qui ne ccnoissent la

bassesse & l'insensibilité de ces pauvres

images, les outrageans tous les jours impu

nément.

Adversaires , je vous prie , ne dites point

que j'ai tort d'appliquer à vos images ce que

l'Ecriçure a reproché à d'autres. Je sài 82

reconois volontiers qu'il y a une trés-gran-

de différence entre les personnes à qui elles

lbnt consacrées s Mais quant aux irrtages-

mêmes , vous ne pouvez nier qu'elles hï

soient semblables ; de forte que l'Ectltúrt

ayant blâmé les hommes de ces siccles-là

d'avoir choisi pÒur objets de leur dcvòtiori

des jìatues & effigies sujettes à tels accidens;

fi ne voipas que vous puiflìèz vous. garan

tir des mêmes reproches , vòus qur hono

rez & servez des choses qui sorit d'une mcL

me nature ; Mais" outre i'autòrité de la Lói

&í des Ecritures de Dieu, outre la lumtéïb

du sens & de la raison, l'Exefrriplë dds pre

miers Chrêtiëris lés dévoit encore détour

ner áè cet abus , & c'est ìxiroífihtìe &

mère Partie que j'ai promis detous mon

trer en cetre action. ' .

Je dis donc, que dans leVpremiérslsiè'i

cles de l'Eglise les Chrétiens n'avoient point

d'images ausquêllès ils rendissent aucunnort

neur
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neur de Religion , & mêmes qu'ils n'en

aVoient point du-tout dans leurs "temples.

Cela ie voit premièrement de ce que les

Juiss ne leur reprochent jamais le service

des images^commt il parois par les Disputes

des anciens Pères avec eux , -au-licu que

maintenant, &: depuis huit ou neuf cent

ans que cette erreur a eu vogue entre les"

Chrétien?) ils leur font toujours cette obje

ction, &: ctient que c'est l'un des" plus graus"

scandales qu'ils trouvent en la Religion"

Chrétienne.

Que si les Chrétiens en eussent eu en

ces premiers siecles , comment ôc de quel

front eussent pû les Docteurs de l'Eglise se

moquer, comme ils font à toute heure , du

service que les Payens rendoient aux imœges

de leurs Dieux ? Comment les Payens, pour

cepouffer le reproche qu'ils leur en Faisoient,

ne ie fussenc-ils prevalus de leur exemple,

eux qui savent bien leur alleguer en cette

cause la créance que nous avons de Ximage

de Dieu en l'homme, comme nous le lisons

cn * Origehe ? . *

Mais qu'est-il besoin de conjectures,

puisque toutes les Apologies du Christia

nisme composées dans les premiers siécles

rapor-

* Arntb. I. 6. Mitmc. inQíizv. Lált.l.z.e.U
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raporrent 1 que l'une des plus grandes &

des plus ordinaires plaintes des Payens con

tre l'Eglife, c'-etoit qu'elle n'avoit point dV-

mages , non plus que les Scythes, difoient-ils,

& les Nomades & les autres Nations les plus

sauvages de l'Univers, à quoi ces bons Pires

ne répondent autre chose , iinon que c'est

la Loi de leur Souverain , & non la barbarie

de leurs mœurs , qui les empêche d'ena*

voir , qu'au- rette ils n'ont pas besoin de fa-

tu'és & d'effigies materielles , qu'ils en ont de

spirituelles , faites , fermées &: érigées en

leurs cœursi non par la main d'un vil &C

meehanique ouvrier , mais par la Parole,

ïimage de Dieu invisible.

Mais c'est assez raisonne. Que les Peres

nous témoignent eux-mêmes , par leurs

propres paroles, quelle etoit la créance &

la pratique de l'Eglife de leur tems, le b

Concile d'E/iberi tenu en Ejpagne l'an du Sei

gneur 315. dix ans avant le premier de Nitée.

Il nous a semblé bon , disent-ils , quil ne

doitpoint y avoir depeintures dans les Eglijes,

depeur que ce qui eli servi ou adoré nesoit re-

frefente furies parois. S. Epiphane Archevêque

de chipre vivant environ l'an du Seigneur

374. raeonte dans une Epìtre traduite de

Grec

l Orife». ttntr*CtlsJ.7.($,l.t. b CaH.36.
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Grec en Latin par S.Hierôme, qu'étant en

tré dans une certaine Eglise , & y ayant vu

Yimage comme de Christ ou d'un Saint,

peinte en un voile qui pendoie au dessus de

la porte , il prit le voile & le déchira , parce

(dit-il) que ceH une chose contraire à Cauto

rité des Ecritures., de pendre íimage d'un hom

me dans une Eglije.

Que diroit ce Saint homme, s'il étoit au-

jourdui (au monde ?" Comment reconoi-

troit-il l'Eglise de Christ entre nos Adver

saires , y voyant si indignement fouler aux

piez l'autorité des Ecritures ? De quelle

indignation ne scroit-il pas íaisì , y voyant,

non attaches sur les portes , mais ériger sus

les Autels, adorer 3c servir dans les plus

augustes lieux de l'Eglise , une infinité

d'images d'hommes & ds femmes , lui

qui n'en pût souffrir une seule dans le

village d'Anabiate ? Cette pureté dura

près de quatre cent ans dans l'Eglise.

Mais peu à peu les images y furent intro*

duites, premièrement en qualitéd'ornemens

& de parures , ou pour le plus d'instru-

ftions Ù. d'enfeignemens pour les ignorans; .

Et le fixiéme siécle fe passa lout entier,

(ans que la corruption eût fait davantage

de pregrez ; car un Sercnn« Evêque de Mat-

. jeilit
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seille ayant fait rompre les images de iûri

Dioeéle , parce qu'il voyoir que le peuple

commençoit à les honorer, Gregoire I. Evê

que de Rome lui écrivant sur ce sujet, blâ

me à la verité son action, mais approuve

son opinion , qu'il ne faut déferer aux imn-

ges aucun service religieux , qu'on les re

tienne, pour l'Gmbellissement des Tempki,

pour Tinstruction des idiots &c pour la me

moire des Sams feulement , & non pour

leur rendre aucune veneration.

Depuis , l'abus gagnant avec le tems !es

Çatoliques âìOrient, imitérent le zéle dc&-

renus , ordonnant dans un Concile deyfi-

Evêques tenu à Conjlantinople l'an du Sd-

gneut 754-. que l'on ôteroit les images des

Eglises , & à ce sujet leurs ennemis les nom

mérent Iconoclastes, c'est-à-dire , briseurs ai'

mages. Mais les Catholiques (^Occident sui

virent l'Expedient de Gregoire, permettant

l'usagc des images, pour lnstruction du

peuple & pour la memoire des saints, &

fléfendans trés-expreflement leur venera

tion & service, dans un Concile Génèral

assemblé par Charle-magne à Francfort sur le

Mein l'an du Seigneur 794. où sut expressé

ment condanné le Second Concile de Nitée

tenu sept ans auparavant, en faveur des
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ges , celui là-même que nos Adversaires

content aujourduipour le VIII. Concile Uni

versel.

Lc Pape Adrien &: ses successeurs ne man

querent pas de prendre Terreur en leur pro

tection, hc après la mort de Charles ils avan

cement avec plus d'aiFection qu'auparavant,

le service des images. Dieu fie la grace aux

Prelats de Frauce de resilier long-tems à l'a-

bus, comme il paroit par les Ecrits de Jonas

Evêque d'Orle'ans , d'Hincmar, d'jgobard

Evêque de Lien , 8í de plusieurs autres qui

retinrent constamment la Doctrine du Con"

file de Francfort , ce qui a donné occasion à

un Jçfutte de ce tems de l'appeller Yberejìe

des François , la passion de l'erreur lui ayant

fait oublier le respect de fa Patrie & de fes

Ancêtres.

Mais enfin la puissance exorbitante que

les Papes usurpérent dans l'Eglise écablit l'a-

busen Occident, & pour le combler, non

contens de seryir les images des Saints , ils

introduisirent aussi celles de la Sainte& Glo-

rieuse Trinité , osans par une hardiesse fans

raison , fans exemple &C fans autorité quell®

qu'elle soit , peindre & figurer ce que le?

Ànges mêmes ne peuvent concevoir ni

comprendre; attentat jnouï en tous les au

tres
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tres siécles & climats de fEglisc universel le,

detesté par ceux-là-mêraes qui avoient le

plus passionnément servi les images, & mê

mes par un a Damascene, par un Germain SC

un Nitephore tous deux Patriarches de Con

stantinople, qui prononcent expressément,

b que c'est une extrême fureur & impieté

(ce font leurs mots ) defigurerU Divinité.

C'est le point où est l'abus des images ça

l'Eglise Romaine , fi énorme, que quandil

n'y en eût eu aucun autre , il nous obligeoit

à quitter fa Communion, pour no participer

pas à ses pechez & à ses peines ; car quel

fard sauroit-on trouver pour colorer une

erreur qui détruit un des articles de la Lof

de Dieu, qui choque fautorité de l'Ecritu-

re, la créance de l'Eghfe ancienne, le sens;

&: la raison des hommes ?

Us alléguent que les Juiss adorérent bien

l'Archc autrefois , & Jacob le baron de fou

fils Joseph ; Mais c'est une corruption de

leur Version Latine; la Sainte Ecriture

commande aux Juiss dans le Pf 99. d'ado

rer, 1 non le marchepié du Seigneur, c'est-

à-dire, son Arche, mais bien devant le

marchepié defes fiez , en la même maniére

qu'elle

a Damafccn. Orthad. fid. 1. 4. f. 16. Nicepher. 1. 1{. t . fy

Hem*». b Muthym. ewïl.f.z. cse. c ís-^o-i
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qu'elle dit , quatre versets au dessous , Pro-

jlernez-voui en la montagne de sa Sainteté}

El en l'Epifre aux Hebreux elle raporte *

que Jacob adora , non le bout de son bâ

ton, mais sur le bout de son bâton , s'y ap

puyant , à cause de son extréme foiblefle.

Ce qu'ils ont toûjoufTen la bouche , que

les images des personnes que l'on honore

doivent être elles-mêmes honorées, est

vrai , de celles qui sont approuvées ou per

mises par les Loix ; Mais les Officiers du

Roi cizélent tous les jours la fauiïè mon-,

noye , & la jettent au feu, bien qu'elle por

te Yimage Roiale, &ils offenseroient sa Ma

jesté, s'ils en uloient autrement, bien loin

de loutragcr , en agissant ainsi. Depuis que

le Seigneur a décrié , condanné & anathe-

matizé Jes images 5C peintures auíquelles

on veut rendre quelque service religieux,

il est clair que c'est outrager sa Majestés

non de les méprifer comme nous faisons,

mais de les honorer, comme le pratciquenÉ

nos Adversaires.

Voila: tout ce qu'ils ont de plus apparan-

tes raisons; si au moins des Paralogismes si

grossiers peuvent être appeliez raisons ; Or

des choses ci-dessus déduites il paroit clai-

Tom. It N
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rcment que ça été prudence à nos Peres âfi

bannir de nos assemblees , non le service

des imagesfeulement, mais les images mèmcsì

On leur opposoit les cherubins de l'anGien

Propitiatoire , & les Bœufs du Cuvier du

Temple, & quelques autres figures qui y

furent gravées pour son embellissement.

Mais outre que Moïse & Salomon , comme

etans Prophètes , ne firent point ces choses,

fans un particulier commandement du Sei

gneur , ainsi que l'Ecriture le témoigne ex

pressément du premier; Outre cela, dis-je,

je répons que ces exemples prouvent bien,

qu'il est permis quelquefois dese servir de

quelques figures, pour l'orncment d'un lieu

sacré , ce que nous accordons , mais non

qu'il soit toujours expédient de le faire, qui

est ce que nous confessons; Ils montrent

.que ce n'est pas toujours un crime d'en user

ainsi, mais ne prouvent pas que ce ne soit

jamais prudence d'en user autrement. Cer

tes , quand une chose qui n'est pas necel-

faire est dangereuse, il vaut mieux s'en pas

ser , puis qu'on le peut fans danger , que de

la retenir, puis qu'on ne le peut lans hazard.

Or qu'il y ait du péril à proposer des in>A*

ges au peuple dans les lieux sacrez, * S-A»'

gujlitf:

* 4f*g*st. inP/.itSi
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fcú/lifí a remarqué , il y a long- tems , qu'el

les inspirent dans les cœurs des infirmes

une secréte efficace d'erreur, ce qu'elles onc

une bouche, des ycuXj des narines , des

mains Sc des piez, ayant plus de force pout

courber un miserable esprits que leur insen

sibilité n'en a pour le redresser.

Et l'experience des siécles suivaris a tel

lement justifié cette observation, que quel-

ques-uns de nos Adversaires-mémcs , com

me un Lïltta Sirald t & Polydore Virgile entro

ies autres i en font des plaintes. * Gerfoà

Chancelier de l'IJniversitc de Paris faisoit

cette proposition ì il y a plus de 200. ans*

Jugez (disoìt-il) fi cette vartstéfigrande dst-

mages & de feinturts eH kpropos en l'Egliseì

&fi quelquefois elles ne plongent pas plufieuri

simples dans iidolâtrie* Et un bon Evêque

Espagnol nommé b perefius faisoit la même

plainte * & souhaitoit la même Réforma-

tion, il n'y a pas fort long-tems.

Quant à l'ornement que les peintures'

jjourroient aporter aux lieux sacrez, il nous

tst aisé de noiis en passer, pourvu que les

vraies parures des Assemblées Chrétiennes

brillent au milieu de nous, la devotions lé

N z

a Gtrf part i. DeeUr. DtfeS. iìir Eeclef. fel.+iï

b fêtes. de Tridtnt. f. 3. A$ lm*gm.
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%élet Xattention, la modestie & les autres vtr*

tus convenables a nôtre profession. Jamais

les Eglises des Chrétiens ne surent mieux

ornées, que lors qu'elles n'avoient aucuns

ornemens , s'assemblans en des maisons

particuliéres & en des lieux souterrains}

Et quant à Instruction que le peuple peut

tirer des images, outre qu'elles enseignent

Ic mensonge, plutôt que la verite, selon lc

dire du * Prophète, quand mêmes elles

donneroient autant d'instruction que l'on

prétend, il seroit toujours constant que

nous n'en aurions pas grand besoin , puis

que la Parole du Seigneur le vrai Docteur

de lame fidéle, retentit continuellement en

nos Assemblées. Humilions - nous devant

lui pour le remercier de ce qu'après des

ténébres si épaisses , il nous a appeliez à une

fi merveilleuse lumiére. Amen.

* Msmex.it.
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